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PRESENT: OV ELOGE 


DE SON EMINENCE. 


Satyre ou la Ailiade. 


EVPLE efleuez des Autels 
JL AuplusEminent des mortels, 
A la premiere Intelligence, 
Qui meut le grad corps de la France 
A ce foleil des Cardinaux, . 
De qui d’'Amboife & d’Albornox, 
Ximenes & toutautre Sage, 
Doiuent adorer [evifage. 
Le Globe de l'Aftre des Cieux 
Eft moins clair & moinsradieux, 
Ses rayons percent lestenebres, 
Produifent tréteAutheurs celebres, 
Et font vnaffront au foleil, 
Parcet ouurage non pareil. 
Que fivos debiles paupieres 
Nepeuuent fouffrir les lumieres.. 
De ce corps defaglorieux, 
Qui vous esbloüirontles veux, 
Contemplez l'ame plus ob{cure,. 
Lafagefle & la foy moins pure, 
Leciugement moins lumineux, 
De ce Polytique fameux 
Quirend l'Efpagnetriomphante, 
Et la France fi languifiante, 
Dans fes ambitieux fouhaits: 
Ilneveutnytrefue nypaix, 
Sa fureurn’a point d'interualles,, 
Ilfuitles vertus infernalles,. 
Les fourbes & les trahifons, 


Les pariures & [es poilons. 
Rendent fa probité celcbre, 
[ufqu'en l'empiredes tenebres. 
C’eft le Miniftre des enfers, 
C'eft le dcmon del Vniuers, 


 Lefer, le feu,la violence, 


Signallent partout fa clemence: 
Les freres du Roy maltraittez, 
Les Marefchaux decapitez, 
Quatre Princefles exilées 
Trente Prouinces defolées, 

Les Maoiftrats emprifonnez, 


‘Les grands Seigneur empoifonnez, 


Les Gardes des Sceaux dans les 
chaifnes.. 
Les gentils-hômes dans les gefnes, 
Tant de genereux Innocents 
DanslaBaftillegemiffans, 
Cette foule de miferables 
Où les criminels font coulpables ;. 
D'aucirtrop d’efprit ou de cœur, 
[rop defranchife ou de valeur. 
Tant d'autres celebres vitimes 
Tant de perfonnes magnanimes, 1 
Quiltient {oubs fes barbares loixy 
Dontil ne peut fouffrir la voix, 
Dontil redoute Île courage, 
Donctil craintmefmele vifage : 
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1Ce grand nombre de mal-heutrcux 
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Quifentent fon ioug figoureux: 

Leurfang SR ons leurs à 
plices,. | 

Sontfes plus Miradles delices: 

Il fe nourrit defcurs mal-heurs, 


. Ilfe baigne en l'eau de leurs je 


zcruclle 


Etfa haine fiere & 


= # 


Quels ue font auffi feueres. 

Que ces deuxcruels Commiffaires, 
Ces bourreaux, dequiles fouhaits, 
Sont de peupler tous les gibets, 


|Dequiles mains font a Eburs Pre 


ftes 
À couper dés iMHuftresteftes, 


Dans leur mort mefme eft immor- | A faire verfer à grands flots, 


telle, 
Jlagite encorleur repos, 
Iltrouble leur cendre & leurs os, 
Ji deshonnore leur memoire, 
Leur ofte la vie & la gloire. 
Cetyran veut que ces martyrs 
N'ayent que d'infames foufpirs, 
Dans leur plusiniufte fouffrance, 
Qu'on approuue fes vielences, 
Et qu'on bleffe la verité, 
Pour adorer fa cruauté. 
TÎlaymelesfureurs brutales, 
Des trois fuppots defa caballe, 
De ce pouruoyeur de bourreaux, - 
Et de ces deux monftres nouueaux, 
Quiplus terribles qu'ynCerbere, 
Defchirentfanseftreencolere: + 
De Teftucetteamedefer , 
Digne Preuoft de Lucifer, 
Get inftrument detyrannie, 
Qui rend la liberté bannie, 
Ce Geolier, qui defa maifon 
Faiét vne cruelle rem | 

-Et qui traitteauecinfolence 

Ées braues Marefthiux de France, 
“Lors qu'illes conduit à la mort, 
Lors que l'Eftat pleure leur fort, 
‘Lors que eur deftin miferable 
Rendroit vn Tygre pitoyable. . 
Mais quels infignes attentats 
N'ont fat MACHAV D & 
LOAREEM ASè  : 





| Le fang deflus es efchaffaux: 

| La br naturelle & commune 
| Leur defplaift &lesimportune, 
LEfla fanglante a des appas, 


O à leurs cœurs prénent leurs efbats. 
En decapitant ils fe iouent, 
Ils fontencor plus guays s ils rou£t, 


| Mais leur plus agreable ieu, 


Eft de bruler à petit feu. 

ARMANDa choïfi ces deux 
Scythes | 

Pour fes fideles fatellites, 

Pour monftrer qu ‘il tient en fes 
mains 


La vie & la mort des humains, 


Et qu'ilregne par fa puiffance, 


Comme les Roys par leur naïflance, 


S es luges menacent les Grands, 
Et Fat trembler lesinnocens. 


Caftrain, Marillac & de Jarre 


Ont paty deuant ces barbares, 

Et veu leur mort dedans les yeux 
De ces Tygres audacieux. 

À R M A N D voulant des facrifices 
De cruauté & d'’iniuftice, 


| Pour paroiftre fes feruiteurs, 


Ils font les facrificateurs. 

Ce Molocea pour fes Preftes, 
Jlarme de coufteaux testraiftres s 
Peurimmoler fur fes Autels 


Non desbeftes, mais des mortels, 


Levicux tyran des Arfacides 
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AR | CAS, 
À moins commandé d'homicides, | Vreformidable tempefte; 


Qué ce moderne Phalaris, 
. Cemonftreentreles fauoris, 


Son œilfarouche & fanguinaire 


S'alume dedans facolere, 

S es regards font d'vnbazilic, 
Sa langue a le venin d'afpic, 
Elle fert d’armeà [a malice, 
Elle couurefon iniuftice, 

_ Etmefle la douceur du mie 

À l'amertume de fon fiel, 

Et fa paroleeft infidelle, 

_ Aucart quef: maineft cruelle, 
Tineperce qu'en careflant, 

Et n'eftouffe qu’en embraflant, 
I fattelors meme qu'iltue, 
Et fon amen'eft jamais nuë, 

11 deguife fesaétions, 
_Difimule fes paffions, 


Compofefon gefte &fa mine, 


Le demon à peine deuine, 


Lemal qu’il cache dans fon fein 


Ilitàpeineenfon deffein , 
1layme les lafches fineffes, 


Deperdre malgrefes promefies, 


De lancer foudain danslesairs 


La foudre fans bruiét,fansefclairs, 


De faire efclarer vn orage, 
Lorsque le cieleft fansnuage, 
IHéftmefchant,ileittrompeur, 
left brutal, il eft menteur, 


1 Siles Reynes font en horreur; 


Etlorsqu'ilverfeslus delarmes , 
leur prepare vne prifon, 


n 
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Qui pour venger dés defplaifrs, 
Caulent des pleurs & des foufpirs. 
Soname prend toute figure, 


C'eftluy fans que ce foit luy mefme, 

En fin c’eftyvn bouffon fuprefme, 

Sans mafqueil eft toufiours mafqué, 

Turlupin n’a point pratiqué 

Tant de tours ny tant de fouplefles 

Tant de fourbes ny tant d’adreffes 

Que ce protecteur des bouffons, 

Ce grand mœæcenas des fripons, 
[fai bien chaque petfonnage, 
rors celuy d'vn Miniftrefage, . 
-Ilimitebien les tyrane, 

Etles Minifires ignorans , 

Ge charlatan fut {on theatre, 

Croit voirtoutle monde idolatre 

Dcfes difcoursdefeslecons, 

Defes pieces, de fes chanfons, 


| 


Sesbaizairsfont baizers de traiftre ' Qnfouffriroit fes Comedies, 
Hn’eft jamais ce qu'il feint d'eftre, | Quoy que foibles & peu hardies, 


Iltrompe par tous {es difcours, 
‘Ecs'iltraitte auecque des fourds. 


Il les deçoit parfon vifage #° 
Contrefaié le doux &lelage, 


Leur foufrit.leur preffeles mains, 


Et par desconfeils inhumains, 


raid apres tomber fur leur tete 


Si destragiques mouuemens / 
| N'en troubloient les contétemens, 
S'il n’auoitaffoibly la France, | 
En deftruifant fon abondance, 
Enaugmentanttousles impoz 
En multipliant tous les maux, 
En tirant le fans des prouincess . 


“ 


En outragant les potentats, 


En leur vfurpanttous leurs Eftats, 
En formantvne longue:gucrre, 
En lattirant dans noftreterre, 
En nous liurantaux Eftrangers, 


ÆEnmefprifant fesgrands dangers, 
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Endefgarnifant lesfrontieres : 
Enn’aflurant point les riuieres, 
Bref enabandonnantles Lys 

À la fureur des ennemis, 

Âu fort desarmesfifaneftes, 

À la faim, la:guerte, la pefte, : 


Æn perfecutant les grands Princes, ar vnc fraude, & pat vn piege: 


Jl prendfescomiaues eibats, 
Et pouronuragede propo fe 
Quelque poelme pourBelle-rofe, 


Il defcrit de fauffes douleurs. 


Quäd PE flat sEt devrays malheurs, 


Iltracevnepiece nouuelle, 
Quand'on emperte la Capelle, 
Et confulte encor-Boif-robert, 


QuandvyneProuincefe pet, 


Lors atil-doitpenter aux combats, II 


, Nz 


dy } 
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Îl a preueuce que tu vois, 

Le meurtre des peuples François, 
Dix mille bourgades pillèes, : 
Van gräd nombres d'autres bruflées, 
L'horreur,la mort detoutes parts, 
Trentemille habitans efparts, 
Cachez.dans Les lieux folitaires. 
Dix mille defia tributaires, 

Et les fers encor preparez 

Aux foibles & moinsremparez. 
Demeure donc dans lefilence 
Augufte oracls dé la France, 


ur: 
aille Armand menér:le vaiffeau, 
Nul autre Pilote nouueau 
cut coniurer la tempefte, 
roñde deflus nos teftes, 
Lay feul commande aux Elemens, 
uy fcakeft le Maiftre des vents, 
Luy {eul bridede fer Neptune, 
Lors que fononde l’importune, 
[liuy fait des efcucils nouueaux, | 
Ilfe promenefur feseaux, 


(» 
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Les peuples font touchez de crainte | Et d'yne digue merucilleufe 


Le Parlement porte leur plainte, 
Imploré le Roy pour Paris, 


Sansoffenferles fauoris. 


Domopte fa nature orgueilleufe, 
Si ls Dieu de toutes les Mers 
S’eft veu captif deflousfes fers, 


ARMAND; toutesfois, le querclle, | Nc domptera-il pas l'Efpagne, 


- Enflamme fa face cruelle, 


Etd'vnregardde.furieux, 
Letraite de feditieux. 

Certes 1lluftre Gompagnie, 
Tu doisadoucir ce genie, 
Dontleiugement nompareil, 


Paroift plus clair que le Soleif, 


Luyfeul defcouuretoure chofe, 
Preuientles cfc@s dans leur caufe, 
Perçcda nuit de laduenir, 

S çait tout defendre & tout munir, 
Ilapris l'attaque du Liege 


| Sillarencontse àla campagner 


Les humainsflechiront-ils pas, 
Voyants quelesDicuxfonta base 


| Il a vaincu Jes Nereides, 


Terraflé les troupes humides, 
Foudroyé cent mille Tritons, 
Et necraint vingt mille fripons, 


Et ceftlPEfpagnole canaille, 


Qui fuira deuant la bataille, | 
ARMAND , le plus grand deshu- 


mains 


_lPortelctonnérre en fes mains, : 


LR 


? 


Igouuerne la deftinée, ; 
Tient la fortuneenchaifnée, 


Son,cfprit fait mouuoirles Cieux, 


Braue lesRois & les Dieux. 


dre? 


- Ce Iupiter porte lefoudre, : 


Crains-tude manquer de canons? 
lefttrop au deflus desnoms,. 
Audeffus destiltres vulgaires, 
Au deffus des loix ordinaires, 
Pour employer dans les combats, 


 Autretonnerre que fon bras, 


Ses moins fortes rodomontades 


Sont bien plus que des canonades, 


Dansfes plus foibles vifions 
Iterrafle dix légions, 

En parlant auec fes efclaues 

I] fait defia peur aux plus braues, 
Auec fes feules vanitez 

I reprend defia des Citez, 

Et dansfa plus froide arrogance 


Conçoit vne riché efperance, 


LI} plaint quañi ces Eftrangers, 
Des’eftre mis dans Îes dangers, 
Où fe font mis Valence& Dofle, 
Par leur temerité friuolle, 


. Ce fagefe rit deces fous, 


Et lescroit voir à deux genoux 


Excufer leur outrecuidance, 
D'auoir irrité fa prudence, 
D'auoir mefprifé Richelieu, 
Dontlenomrime à demy-Dicu, 
D'auoir d’vneatteinte mortelie 
Esbranlé fapauureceruelie, 
D'auoir refueillé fes humeurs, 
Qui lontagité de fureuts, 
D'auoirterny toute fa gloire, 
D'auoir efmeu fa bile noire, 
D'auoir rendu fon poil plus blanc, 


Craïns:tu de n'auoir point de-pou- 


\ 
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D'auoir trop efchauffé fonfang, 
Ët d’auoir reduit fon derriere 
À fa diferace couftumiere, 

[ croit,fevoyant àcheual, 

Voir Alexandre & Bucefal, 

Il croit quefa feule prudence; 
Le renom de fon infolence, 

Le fon de fes trente mulets; 

Le grandnombre defes valets, 
Les déftours de fa Polytique, 
Les fecrets de fonart comique, 
Le verd efclat de fes lauriers, 
Le bruit de fes aétes guerriers, 
Le feu de fon mafle courage, 

Et les rayons defonvifage, 
Glaceronitles tinfides cœurs 

De fes fiers &cruels vainqueurs: 
Il croit defia piller Bruxelles, 

Et par des vengeancescruelles 
Traitter comme lon fit Louuain, 
À pres:la bataille d’Auain. 

Pour faire de fi beaux miracles, 
Il confulte de grands Oracles, 

Le Moyne des Novers,S eguier, 
Le ieune &le grand Bouthillier, 
Voila les Confeillersfuprefmes, 
Qu'il confulre aux perils extremes. 
Le Moine, imite fainét François, 


I] protege jes Suedois, 


Ilalezele Seraphique, 

I trauaille pour Fherctique, 
Ileft percédudiuin traiét, 

Mais non-encor tout à fait, 
Caril porte bien les ftigmates, 


| Mais nonÎes marques d’efcarlates 


| 


Son Capuchon Piramidal 
Neluy plaift qu'eftant à cheual, 
Sur la befte luxurieufe, 

Qui prend la pofture amoureufe, 
Et par Le branle & par lechocq 
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Faiét-drefler la pointe dufrocq, Ce bon fain@® fans fard ny malice, : 


I n’a plusle fimple equipage  |Il di& le voyant en Fableau, 
Du fameux muletide bagage, | LéCieln'arienfaitt de fibeau,. 
Qui n'auoit comme vn Cordelier, ! Sesvolontez luy fontfacrées, 
Pour trainqu'vnafneregulier, | Les Aïgres iniures fucrées, 

à Cefte vieille befte de fomme. [tremble,il fefchit les genoux ; 


A pris Ictraiu d'va Gentil-homme, | [left preft à fouffrir les COUPS, 
Qui bien quand le vin Fanimoit; “L’appelle Monfeéigneur & Maiftre, 


Le braue Caualier fenommoit, | Et pourluy violent &traiftre, 

Il à fuiuant & fecretaire. Pour Iuy ne.cognoift plus de loix, 
Ila.caroffe ,ila cautere., Pour luy viole tous les droits, 
Ita des laquais infolens … | Sur fonbillet n'oferien dire, 
Quiiurét mieux.que ceux des grâds, | Scelle trenteblancs fans leslire ; 
If eft l'oraele des oracles, : Trahitfon{ens &faraifon, 

Il eft Le faifeur demiracles,  Tant:il redoute la prifon, 


L'’efprit Saint formefes difcours,  Ifeftmorne & melancholique, 
Vn Angeles efcrittoufiours, U cft niais & lunatique, 

Ils font par tout fleurir la guerre Vnelinotteeft fonioûet, : 

Ils le canonizent en terre, : Jef folitaire & muet, 


ER En vom — 


I eft des Saints reformateurs, Toufiours penfif & toufiours morne 
De l'Ordredes freres Mineurs, . Rumine commebefte à corne, 
1! fait vne Reglenouuelle Jlauroit efté bon Chartreux 
/Pour grimper au Ciel fans efchelle, | Carileft fombre & renebreux, 
Pour y monter à fix cheuaux, : | Sonhumeur pedantefque & moelle 
Et par des ambitieuxtrauaux, Senttres-bien fon maiftre d'efcolle, 
Gaigner Dieu par oùles ames + [Tina point Noblefle decœur, | 
Gaignent les eternelles flammes. | Quoy qu’aye dit vn lache flateur, 
Pour eftre Capucin d'habit, - Sa perruque encouurant fatefte, 
Pour eftre efclaue decredir, Couureen mefme temps vnebefte, 
Poureftreeminent dans l'Eglife,  : | Car desbaftonsautemps jadis 
Pour empourprer la couleurgrife, | Ont rendu fesfenseftourdis, 
Pour.eftre martyr des Enfers, Il vatousle:iours à la Meffe, 


_ Poureftreva monfire en! Vniuers, Sans que fon iniuftice ceffe, . 
d # Les Moynes gouuernent fonfceau, | 
Seguier Race d'Apothiquaire, | Quandilsveulentil fait duveau, 

us Les Ordres Seraphines | 


Eft vn efclaue volontaire, . | Luytiennentlieu deloix diuines, 
Ilefkvalet de Richelieu, . | Et la plus fainéte Faculté 
Et Fadorateur de ée Dieu, Par uy n’a plus de liberté. 
Ilprend pour regle de Iuftice; : |Si Richelieu deuientiniufte, 


Contre 


Æontrele Parlement Auguñe, 
Il a Pardeur d'vnrenegat, s 
Et fous mains les choque & les bat: 
Mais fon auarice cftextréme, 

Et dans (a dignité fupreme, | 

* Ifaie le seux & le faquin 
Commes’iln'auoit pas du pain, 
Sonamebafie & mercenaire 

L e rend plus cruel qu'vn corfäire 
S'ily vadefon intereft, | 
Où quid quelque mailonluy plaif; 
Inecroit point d’illuftre ouurage. 
‘Que de s'enrichir dauantage,: 
Et pleure de n'auoir encor, 

Peu gagner vn million- d’or, 

La Ei-cette- Serturiore,… 
Cette laydé, cette fripiere,. 

Ce dragon qui rapine tout, 

Qui court Paris de bout en bout, 
Pour auoir aux ventes publiques, 


ke, 
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Etñecogñoift point de-prudence 
Quel: plus lafche complaifance, 

Et cherche fon element, 

par vninfame abaiflement . 

$a vertu n’eft.point fcrupuleufe, 

Et d'vne ad.eflemerueilleule, 
Quittele bien, & fuir le mal, 

Selon quil phiftauCardinal 
Vnelegere{ufhiance, 

raile en L.y pour grande fcience, 
Etle fignaleentre les veaux, 

De Lomenie & rhelipeaux : 

Son ame eft cfoale à fa mine. 

Elle eft petite, foible &fine, 

Etn a point du tout cêt efclat,. 
D'vn grand Secretaire d'Eftac, 

Sa fplendeur n’eftant que commune, 
Ne peutaux yeux eftre importune, 


*Etfon haturel bas & doux 


Les meublesles plus magnifiques, | 


Et ne donnant qu'vn peu d'argent, 
Elle faittrembler le Sergent, 
C'’eftà Seguier vne harpie,- 

Vn Demon, qui fans ceflecrie, 
Qu'il faut volerà toutes maias, 


-Luydonne-fort peu de’jaloux. 
$Seruient ,ton Noblegenie, 

T'a fai forcir la tyrannie 

Deceéregue, où lesgenereuüx 
Sonttous pauures & malheureux, 
Ainfi l'aftre.par la lumicre, 


| Efclatte vnévapeur groflicre, 


Que fans biens. les honüeurs font. 


vains. | 
Elle contrefait libigotte, 
Er fe haiffe Icuer a cotte,. 
Affaifonnant fes voluptez,. 
D'eau benifte & de charitez, 
Sonmarycatefleles Moynes, 
Elle carretfe les Chanoines, 
Et faitauec chacun d'eux | 
Ce qu'on peutfaire cftant deux, 
Des Noyers nouueau Secretaire, 
Meritebien quelque falaire, 
Carileftaffez bon valer,. 


Quoy que ce ne foi qu'vntriboulet, 


Quiternittoutelaclirté, 

Et qui nous cache fa beauté. 

Que fi le Soleil chaffe l'ombre, 
I perce Le nuage fombre, 

efperc queles enuieux 

Te verront vniour glorieux: 

Mai, le plus beau des rolytiques: 
El Chauigny,dontles pratiques 


Luy procurentauant fe temps 


Le venin des plus vieux ferpens, 
Ileft fourbe, ileft temeraire, 
ARMAND Fa pour fon Emiflairé: 
Et vers Monfieur,& versleRoy, 


Et verstousdeuxileft fans Loy, | 


Il'tromperoit fon pt topré pére, 
Trahiroit {a propre mere , 
Sile cours defes pañfions 
Rapportoit à fes actions. 
Ilatancapris d'vntel Maïtre 


LeMeftier de foutbe& detraiftre. 


Qu'ileftfe premier Fauory 

De ce Miniftre au cul poury: 

Ses. prodigieules richelles 

Le sôt brufler pour deux maitrefies: 
parka gloireileft emporté, L 

Et par tes: femmesil eft dempt €, 
Sonefprit embraffe les vices, + 
Son corps embraffeles del'ces, 
Quicoriompént le jugement, 

pat Je brutal Act den ent, 

If fefatte del'efpcrance, 
Defe voir Duc & pair deFrance. 
Etdans{on defir violent, 

Trouuc que fon remedeeftlents 


L'amour qu ‘ARMAND de Hs 


eft téïle, 
Qu'elle efgalle fa satérnelle 
Etfi fon pére n’eftoit doux, 
Ilenpourroiteftreirloux- 


es ee Ÿ 
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Qui feruent dé vitants rempars, 
RS dans la plaine camp:igne 


Sert p lus qu'vnc haute montaigne, 
| Courlay dans FE mpire-des Hbts 


Fait vn grand rocher de: {on dos, 
Ces deux bolffes preferuent la Frace 
De toute maligne influance. 

Tous ces brates Auanturiers, 


| Nous pronrettent mille lauriers: 


hi outragent Îles Capitames, 

Ils font des entreprifes vaines, 

t quoy qu'ils craignent les hazirs, 

Ls veulent paller. pour des Ce- 
free 


Mais qui regne [ur les finances? 


Bullion , dont les violenc es 
Sontle principal inftrument 


| De cét heureux gouuérnement, 


Le plus cruel monfre d'Afrique, 
Eft'plus doux qué ce frenetique, 
Qui triomphe de nos malheurs, 


| Quis'engraifle denos douleurs, : 


Qui par cesaduis deteftables 


Rend tous:les peuples miferables, 
| Qui par fés cyranniques loix * | 


Re sens bon srérgles “Les faitpléurer d’eftre François, 


La naturelle Po olytique, 

Et que tout viceeftant efeal, 
L'adultereeft vn petit mal, 

Mais pour punir cefte coquette, 
Il Iuÿ rend ce qu'ele luy prefte. 
Voiiales nu es Sep : 
Les Yilleroy , les Sylleris, : 
Dontcefier Tyran de la France 
Confultela rare prudence: ‘ 
Situ demande des Hetaus, - 
Qui nous defliurent de nos MAUX , 
LesBrezay & les Méillerayes 


Sontles Medecins de nos plages: 


Si tu veux des foudres de Mars, 


$ 


 Quifutpaife les bourreaux me/mes,.. 


Se plaift dans, leurs tourmen Sextre- 
mes 
lQuid'vnexilsteft: trempe Es mains 
Dansle fang dé cent mille humains, 
| Qui leur bleffurerenouuelle, 
Du fer defa plume cruclle, 
ÆEtriten leur failant Loutfr it 
Mille morts auant que mou: Ho | 
Eft-ilvnmerite fi rare, : ; 
Qui puiffe adoucir ce abat 
Le grand Veimard & fa valeur 
 Peuuent-ilsflechir ce voleur? 
Il ne cognoift point de Iuftice, 


Que:les fotigtes defon caprice - 


pe à 


Il outrage les Officiers, : 

‘TI gourmandeles Chancelliers, 
Armand fouftient fon infolence, 
Velleauecluy toutela France, 
Et pour confirmerlesEdicts, 
Rend les Magiftratsinterdits 


Tous.les François font cributaires 


De ces deux horribles corfaires: 
Jamais Pirates {urles mers, 
- N'ontfaiét tant delarcins diucrs 


Ce notonnierace pillotte, 


” Rapinantauec vne flotte: 

 Cornuel meutles auirons, 
Luvy (eul vaut trente larrons. 
Bull 


ion par fesauarices, 


Entretient fonluxe & fon vice, 
Ce gros Guillaume racourcy, 

À toufiours Le ventre farcy ;: 

Et plein de potage & de craifles, 
Baifefes infames Maiftrelles, 

Le gros Coquet ce grostaureau, 
Æft fon honnefte macquereau, 
Voila la fidelle peinture 


D'vnauorton denature, | 
D'vn Bacchus.,d'vn rifre, d'vn Nain 
D'vn Serpentenfié de venin, 


Que Louys d’un coup de 


tonner- 
TC; 


Doit exterminer delaterre, 
PARIS pourilluftre tombeau, 
Luy prepare vn fale ruifleau. 


+ 


Promet de longues funerailles, 
A festripes,àiés entrailles, 


Æcs oblige a graver fon nom,, 
Surles pilliers de Montfaulcon, 
I] fera bien la mefmegrace, 


À vn morceau qui Le turpañfe, 
En blafphemes & iuremens, 
Ecl'efgalle en debordemens, 





CeMagiftrateftadultaire: 

Iniuite fripon themeraire, 

Er pour citre fils de Martin: 

N'eft pas moins fils de putain, 
Dans Paris il vent la luftice, 
Ileserceencor la police, 

Mais on y méprife fa voix, 

Et l'on haït fes iniuftes Loix. 

Grand Senattu hais tout demefme 
Cele Lay ce buffle fuprefme, 


Le chef honteux d’Ynnoble corps, 


| L’horreur des viuans & des moits, 


Cetinfamequi fans naiflance 
Sans probité fansfuffifance, 
Et{ansauoirf eruy-les Roys, 

Se voit fur fetrofne des loix, 

Cet animal faiét en Coloffe, 
Cegrand & ce vieux Roffe, 

Qui n'eft bon quepourles-harats, 


| Et pour fes amourcux combats, 
| Qui dans Maiïfon rouge fe pafme, 


En baifant vnegarceinfame, 
Quiparutmort entre fesbras, 


Qu'ontrouuacouché enfes dras, 


qui dans cette extafe brutalle 
Approcha de l'ondeinfernslle , 


-C'eft pour couronner fon bon-heur, 


S'il mouroiten{onlit d'honneur. 
Cet yurongne n'arien d'honnefte 
Sonamécftl'ame d'vne befte, 


Et n'aque de lafches.defirs, 


Etrien que fales plaifirs, 


| Sa maifon eft vne retraicte 


Où loge l'ardeurindifcrerte, 

Où regne Venus & Bacchus 

Des macquereaux & descocus 
Curfi,d' Herbel:y & de Coruille, 
Dontil voit la femme& fille, 
Ife pl'ift d'eftre yure fouuent, 
C'eft alors qu’il paroift fçauant, 


| < ®: 
dt que ceint d'vn laurier bacchique 
Ti difcours de la republique, 
Etla d'Herbelay & delaTo r, 
De leurbeauté de fonamour, : 
TI vieillit fans deuenir fage, 
Li fuit toufiours le mariage, ei 
Ileftoit gendre &tres-mefchant, 
Du grand capitaine Marchand, 
Ileftoit ciuil à fa femme, 
Brufloit d’yne impudique flimme, 
Elle defa part l’encernoit, 
Prodigue vers qui luy donnoïit. 
Ce Boucquin pour nourrir fon vi- 
ce, | 

: Verd publiquement la:Tuftice, 
D'Herbelay la mife à l'encamp, 
Tire huiét mille efcus par an, 
Fait ordonner ce qu'on demande 
Pourueu qu'on luy porte vne offran- 

de, 
Sevante parmy les tasileurs, 
Qu'elle eft groffe de rrocureurs, 
Qu elle enfantera vingt Officiers, 
Le digne prix defes feruices. 
Que s’il eft fale enfes amours, 
left plus for en fes difcours, 
Ses harangues font pedantefques 
Et pleines d’infinies grotefques , 
E mpruntanttoufours {on Roller, 
D'vn Efprit pedant & foller, 
[ayme fi fort lanature, 
Qu'il parle au Roy d'Agriculture, 
De bien femer , de bien planter 
Dcfmonder clacquer anter, 
Il difcours tout d'vn artf rare , 
Que danslesiardinsils’efgare, 
Traitte Louys de Vigneron, 
Adioufte cetiltre à fon nom, 
Compare va grand arbre à là Fran- 

ce 


Et cebel Aftre à fa prudence, 

qu'il fçait cfbransr les Eftars, 

Qu il fcait couper les Potentats.,. 

Qu'ilfçait anter guerre fur guerre,. 

Qu'il fçait bien .culriuer [es terres 

Ainf ce fublime Orateur, 

Cefige éidelicar farteur,; ‘2 

CeSatyre àlagorgeouuette, 

Cebeau porteur decire vertes. 

Cet ÂAthée énnemy de Dieu, 

S’eft faitamy de Richelieu, 

[l cfttraiftre à fa compagnie, 
-Lesfoubmet àlatyrannic, | 
:Denonce les plus gueux., 

Excite les roues EUX. 
Et fait qu'il ordonne vn fupplice ;. 

Pour lecourage & fa Tuftice, 

Îbannitles bons Magiftrats, 

Comme perturbateurs d'Eftats,. 
| Tntroduit par toute la France 

Le crime deleze Eminence, 
Vange aucc moins de cruauté. 
Celuy deleze Majefté, 

[-H fait reuerer fa perfonne, 

| Plus que Loüis & {a Couronne; 
Par fes feruices dignes de feu, 

[la gaigné le-cordon bleu, 
Cordon quiferuira de corde, 

Sion luyfait mifericorde, 

Car la rouë à peineeftle prix. à 
| Des attentats qu'ilacommis, 

| Armand à ces ames fi pures, 
Difpenfe les Magiftratures, 

et faictregner{urfcs{ubiets 

Ceux quifont dignes degibers,. 
C’eftla conduiteadmirable, 

De ce Miniftre incomparable, 
De ce Capitan fourcilleux, 

De ce Matamore orgucilleux ; 

De cecieune Hercule des Gaules ;: : 
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: [Iln'ait eu part à ces meruerlles, 

Et que Dieun'ait des inftrumens, 
Des plus fameux euenemens : 

Mais la diuine prouidence, 
Conduifoit fa foible prudence, 

La force des Aftres diuains, 
Mettoit la forceen fes mains. 
Dieu regloit lès caufes fecondes 

Et calmoit la fureur des ondes: 

H leur failoit baifer alors. 

{ Noftre digue ainfi que leurs: bords, 
Ët la prouidence etcrnelle, 

La deftrui& apresla rochelle, 
Donnons-en la louange à Dieu, 

Non pas au nom de Richelieu, 

Dans Ré, dans: Cazal, &. Man- 
: toué | 
Qui n’a point veu que Dieu fe iouë 

. | Des vains & desambitieux , 
Qaipeénfent'efcheler les Cieux? 
i.Ors que le Scigneur des batailles ;. 
_ lAttaque ou deffend des muraiHes, 
_ L'imprudent alors päroift fage: | Lesfoibles domptentles puiflans.. 
Maisilfemonftre ingenieux Etes Nains vainquent les G:zans, 
Lors que les flots montent aux  Soubs luyles hommes obciffent, 
Cie v | Sousluy les elemens flechiffent, 
Quand Dieu puniffoit l'infidelle; retient ke cours du Soleil, 
Quandil foudroioit lesrebclles, | Hdeftourne vn fage Confeii, 
Quand il vengeoit le droit. des Ilolace de peurlesarmées, 


Quiles porte fur fes efpaules, 
Quifoubs ce faix n’eft iamais las, 
Qui n'a pointbefoin d’vn Athls, 
E t qui deflus fa maigre efchine 
Veut potter fa ronde machine. 
Ce Courtifan fubtil & vain, 
A faitle Politique en vain, 
Les fautes font toutes vifibles 
Etne nous font quetropfenfibles, 
Les premieres profperitez 
L'ont fignalé de tous coftez.. 
Mais les auantures finiltres 
L'ont mis au rang des fots Mini- 
ftres, Je A cs 
Eteft que dans les grands malheurs 
Que. Fon reconnoiïft les grands 
cœurs ss 0 : 
L'efclat des heureufes fortunes, 
Rendrares les ames communes. 
Etlesouurages du hazard 
Paffent pour Chef-d'œuure de art. 
Tout »ilote eft bonfansorage. 





eee jt le 


ROIS LE: =! Iles rend d'ardeur enflimmées.; 
Quandilcombatoit pour les loix,, | Imeut leurs corps, pouffe leur bras, 
Quand'ilckaticit la Sauoye, Drefle leurs mains regleleurs pas, 


Quand il nouslaconnoit en proye;, | Et par des detours inuifiblés,- 
Quand ilfeferuoit denos mains, | Conduitlesouurages fenfibles,. 


Pour deliurerles fouuerains: Armand faifoit fleurir les Lys, 
Armandeftoit efgalaux Anges, atand Dieu perdoit nos ennemis, 
Etles fliteurs dans les loüanges | Armand netrouuoit point d’obfta. 


Donnoient aubras de richcelieu cles, | 
Les miracles du droiét de Dicu. | Quand Dieu nous faifoit des mira< 
_ Nonque parfesfoins& fes veilles;” cles: | | 


——_— 


Maisquand il a prispourobicc, 
 D'eftre plutoftroy quef fubicct, 
De faireadorer fa prudence, 
Plus que fa Royaic 
D'eftre le Tyran dés. François, + 
Etle flcau des P its grandsKois, 
D'eterniler dedans ja téfre., 

Le trifteflambeau de la guerre, 
De violer tous les T'raiétez, 

De volertoutes les Citez, 
D'vfurpertoute la Loraine, 
D'emprifonner fa Souueraine, 
Defcparer ce queDieuioiné, 
De mefpriler ce qu'il: enioinét, 
Derendre l'Eglite affcruic, 
Dence luy laiffer que la vice, 
Dela faire efclaue des Rois, 

De rauir Les biens & {es dro:@s, 
Dedificudrevnfainct mariage, 
Pour faire vn ridicule ouurage, 


puiflance, 


Pour ioindreauec des icunes Lys,” 


Desgratecculs 8 fepsvietilis, 

Pour meflerle fang de la France 
Au vil fang defon bec 
Pour faire Reyne Combalet 

La veufue d’vn pauure Argoulet, 
La pofterité d'vn Notaire, 
L'Hermaphrodite volontaire, 
L’Amante &l'Amant de Vigean, 
. La Princefleauteint de fifran. 

es Nayade , Qui dans fa chambre 


rare oi ane 


FN ont pü fouffrir fes infolencess 
Qnavea cét audacieux: 

Hay de la Terre &des Cicux, 
‘Ona veu fes palmesfanées 
Depuis.le cours de trois années, 
Dieu ne reglant plus fes deffeins,! 
| ifsont paru. ps fonges vains: 

Car vouloir vaincre] A lemagne, 
Et dore Maifon d'Efpas gnes 
.En hiffant:perir nos foldats 
 Viorieux aux. pays Bas, 
En.confumant l'or des finances 
Dans l'efclat des magnificences, 
En prodiguant pour fes Duchefles, 
De quoy munirfes fortérelfes, 
Enamaffant de grands trefors 
Dedans le Havre & autres Ports, 
En laiffant dans les autres villes 
Des troupes foibles & debules, 

| À yant plus de foing des prifons, 
Que des Forts &.des Garailons, 


| C'eftoit vn deffein Las 


Dignede ce grand Polytique, 
D'vn Herosau deflus des noms 
|DuRoy des petites Maifons, 

Ses vifions creufes & folles 

Ont mis les forces Efpagnoles 
Dans le foin del'Eftat Erançois, 
Et pres du Trofne de nos Rois 
La rranceareceu milte. atteintes, 
Ses douleurs efgallent fes craintes, . 


Tientvne fontaine. d'eau d Ambre, | Tous fes membres font. languiffans, | 


‘Etle chaîte Dicu des Jardins, 
Parmy {es L ÿs & {es Jafmins: 


: La gucrre a perclustousfes fens, 


| Éth vigueur de fa Nobleffe 


Quand renuerfantle cours des cho- | N'eft plus auiourd has que: foible£- 


fes: - 
Iäfai& des Metamorphofes, 
À rendu Vierge Combalct 
La femme d'vn Maiftre Mulet, 
Alors Les Céleftes puiffances, 


fe, 


JEHe eft D adtes en tout ot corps 
Ne peut faire de grands efforts, 


A befoin que la main Diuine 


Le proie crue de fa ruine, 


# 


‘Ætne doit demander à Dicu. 
‘Que la perte de Richelicu, 
‘Car fi le Ciel benit nos larmes, 


EtquARMAND poffede LOVIS, 
Par fes menfonges inoüis, o 
Tl reprendra fa tyrannie, ; 
Il redoublera {a manie, 


CRE. dé. | 
VE ES 


S’ilfeche le cours de nosarmes, 


< 


I bannira les plus puiffans; 


Il perdra les plus Innocens, 
TI conçoit defia des vengeances, 


x] prépare des violences, 
Ce lyon bat defia fonflane, 


-Son cœur eftalteré de fang, 
Ses.yeux eftincellans de rage, 


Sa guculle s’aprefteau carna ge. 


Æaut il que combattant pour nous, 
Nous nous expolions afes coups, 


Et qu’en deffendant nos murailles? 


Ce Serpent ronge nos entrailles, 


Faut-il qu'en affeurant nos biens, 
Nous nous affeurions nos liens ? 


‘Faut-il qu'en gardant noftre mai- 


fe vi | : 
Nous gardions .ce barbare Preftre, 


ä 


If 


| Et qu'efclauescomme deuant 
Nous nous perdions en nous fau: 


uant? 
Grand Roy banny parta puiffance, 
La feruitude dela France, | 
Chaffe l’orgueilleux Potentat, 


Etle Demon detonE flat. 


Tontriomphefera funefte, 

$1 ce cruel Monftre nousrefte, 
Ouurefes yeux, armetonbras, 
Pour mettre deux tyrans à bas, 
Couronne les faits de la Gloire, 
Qu’autoitcefte double victoire, 
Faits punir l’Autheur denos maux, 
L’autheur de mille & mille impos, 
raictes que la luftice diuine 

A ccable ce nouueau Conchine, 


Laïfle defchirer à Paris, 


Le plus mefchant des fauoris, 


ÆEtfuys enfauuant là Couronne, 


Cet Oracle dela Sorbonne, 

Son Sepulchreen vain fera beau, 

Les tyrans n'ont point de tom- 
beau ee 


; FE IN, 
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